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Le XIXe siècle est marqué en France par l’apparition de l’école laïque, sous 
l’impulsion de Jules Ferry : en 1881, celui-ci fait adopter le principe d'école laïque, gratuite et 
obligatoire. L’école devient au fil des années le levier d’une société qui se veut démocratique: 
constitué d’une élite jusqu’au début du XXe siècle, le public scolaire se massifie peu à peu au 
siècle suivant. En 1975, la réforme Haby instaure le collège unique. Celui-ci intègre des élèves 
issus de toutes les classes sociales. Le rôle de l’école dans la société est souligné, car, en plus 
de la constitution d’une culture commune, l’on attend d’elle, quels que soient les problèmes, 
qu’ils soient économiques, de violence, de cohésion sociale, qu’elle aide à les résoudre. Ceci 
s’accompagne peu à peu d’une mutation des pratiques pédagogiques, avec une remise en 
question du cours magistral et de l’enseignement traditionnel pour des démarches impliquant 
beaucoup plus les élèves et l’organisation de temps d’apprentissage. « Au cours de la dernière 
décennie, le système éducatif français a connu d’importants changements : allongement de la 
durée des études conduisant à un enseignement de masse au lycée1. » 
Nous étudierons l’image de l’enseignant dans la littérature et la littérature de jeunesse, 
d’abord dans un roman du XIXe siècle, Madame Bovary de Gustave Flaubert puis au travers de 
l’œuvre Joker de S. Morgenstern2, et verrons comment cette image évolue parallèlement aux 
mutations de la société. 
 
Le personnage romanesque au XIXe et XXe siècles 
A. Le personnage romanesque : théorie 
 
Le personnage romanesque possède une double dimension, extratextuelle et 
intertextuelle. Après les théories psychologistes, qui sont restées longtemps en effet et 
auxquelles ont mis fin les travaux des structuralistes français des années 60-70, travaux qui 
                                                          
1 UNESCO, L’Evolution du système éducatif en France, rapport national, juillet 2004. Article consultable sur le 
site http://www.ibe.unesco.org/National_Reports/ICE_2004/france.pdf, consulté le 12.09.16 
2 Susan Morgenstern, Joker, Paris, L’Ecole des loisirs, 1999. 
portaient sur l’étude narratologique du personnage, en le définissant par ses rôles fonctionnels 
et en privilégiant une approche linguistique du personnage conçu comme un être de papier, sa 
dimension référentielle a été rappelée. Le personnage romanesque peut, dit P. Hamon, produire 
un « effet de réel », en étant reconnu par le lecteur et être assimilé alors à une personne. Cette 
dimension extratextuelle, insiste cet auteur, est toujours présente: « le lecteur, pour matérialiser 
sous forme d’image les données que lui fournit le texte, doit puiser dans l’encyclopédie du   
monde  extérieur3. » Mais l’intertextualité intervient aussi dans la construction du personnage 
par le lecteur : le personnage que découvre ce dernier dans un texte fait écho à ceux rencontrés 
dans d’autres œuvres littéraires, auxquels il ressemble ou desquels il se démarque. Cette 
construction de l’image du personnage se fait à l’aide des références livresques du lecteur. 
 
Du point de vue du lecteur […], la figure romanesque est rarement perçue comme une créature 
originelle, mais rappelle souvent, de manière plus ou moins implicite, d’autres figures issues 
d’autres textes. […]  S’il est donc exact que le lecteur visualise le personnage en s’appuyant sur 
les données de son expérience, cette matérialisation optique est corrigée par sa compétence 
intertextuelle4.   
 
B. Le personnage de roman au XIXe au XIXe siècle 
 
Au XIXe siècle, le courant réaliste a l’ambition de traduire « la vérité́, rien que la vérité́ 
et toute la vérité́5 ».  Avec l’essor de la bourgeoisie et de son idéologie, apparaît un nouveau 
type de personnage, dont le modèle le plus représentatif est le héros balzacien. Les personnages 
proviennent de la vie provinciale et ordinaire, et prétendent représenter celle-ci. « Le médiocre 
sans destin cesse d’être exclu de l’horizon romanesque, pour devenir un type nouveau de 
personnage6». Une crise du personnage s’effectue au XIXe et XXe siècles : le héros cesse 
d’avoir un destin exceptionnel. La modernité devient dans le genre romanesque l’ère de 
l’« homme quelconque7 ». Le personnage peut incarner un métier, une profession. Il prend 
racines dans le quotidien de la vie. C’est, au XIXe siècle, l’avènement d’un roman du 
présent.  « Les notions de réalisme et de naturalisme sont inséparables de la représentation de 
la réalité immédiate. Il s’ensuit que les personnages sont les contemporains des lecteurs, qu’ils 
                                                          
3 Vincent Jouve, « Pour une analyse de l'effet-personnage », in Littérature, n°85 (1992), pp. 103-111. 
4 Ibid. 
5 Guy de Maupassant, Pierre et Jean, Québec, BEQ, n° 356, p. 11.  
6 Adam M’Bengue, Construction du personnage et de l’identité dans les romans de Pirandello et Svevo. 
Université Paul Valéry - Montpellier III, Littératures, 2011.  
7 Ibid. 
vivent dans leur monde8. » Un personnage représentant fictivement une personne qui vit dans 
une société et une époque déterminés9, c’est donc ainsi que l’on pourra, à la suite de J.-M. 
Schaeffer dans le Nouveau dictionnaire des sciences du langage, définir les personnages des 
romans des XIXe et, en partie, du XXe siècle dans la littérature et la littérature de jeunesse. 
 
La figure de l’enseignant dans la littérature romanesque du XIXe siècle : 
l’exemple du maître d’école de Madame Bovary de Flaubert 
 
Les enseignants ne sont pas très nombreux dans la littérature de ces deux derniers 
siècles, et moins nombreux encore ceux qui font figure de héros. G. Flaubert, cependant, débute 
son roman Madame Bovary par la narration de l’entrée de Charles en classe, ce qui permet au 
lecteur de découvrir le personnage de l’enseignant.  Nous trouvons un exemple de ce 
personnage du quotidien, « le professeur ». Ainsi en est-il du personnage de l’enseignant dans 
l’œuvre de G. Flaubert : il n’est jamais nommé par son nom, il n’a qu’une fonction, celle 
d’enseigner. Il est durant tout l’extrait « le maître d’études », « le professeur ».  
Pour étudier un personnage, il est utile de considérer la fréquence de ses apparitions et 
la combinaison avec les autres personnages. « L'écrivain confère à ses personnages un “rang  
déterminé”, dans la mesure où il en fait des personnages principaux ou des figures épisodiques. 
Et cette nécessité formelle est si forte que le lecteur cherche instinctivement cette hiérarchie10. » 
Ce personnage d’enseignant apparaît seulement dans le premier chapitre ; il disparaît ensuite à 
jamais. L’épisode ne sert qu’à révéler la gaucherie de Charles. Mais durant le peu de pages que 
lui laisse l’œuvre, il apparaît conforme au stéréotype du professeur. Il est « homme d’esprit», 
soumis sans discussion à l’autorité du proviseur mais sait faire preuve d’autorité auprès de sa 
classe : « Cependant, sous la pluie des pensums, l’ordre peu à peu se rétablit dans la classe. (…) 
Tout reprit son calme11 ». (M.B. 12) 
                                                          
8 Yvan Leclerc, « Le personnage de roman au XIXe siècle », conférence du 30 janvier 2008, article consulté le 12 
octobre 2016, URL :<http://lettres.ac-rouen.fr/francais/prog_lyc_fic/persrom/persrom19.htm>. 
9 Oswald Ducrot et Jean-Marie Schaeffer, Nouveau dictionnaire encyclopédique des sciences du langage, Paris, 
Ed́. du Seuil, coll. Point, 1999, p. 623.  
10 Georg Lukacs, Problèmes du réalisme, Paris, L’Arche, 1975, p. 40. 
11  Gustave Flaubert, Madame Bovary (M.B.), Paris, Hachette, 2010, p. 11-13.  
Ses interventions à l’égard de Charles montrent qu’il peut s’adoucir, mais qu’il traite 
chaque élève également, sans prendre spécialement en compte la psychologie du nouveau venu 
et son désarroi. 
  
- Quant à vous, le nouveau, vous me copierez vingt fois ridiculus sum. 
Puis, d’une voix plus douce… (M.B. 13) 
 
Ce personnage correspond à l’image stéréotypée de l’instituteur qui a traversé les 
années en France : sévère mais juste, faisant régner l’ordre, traitant également et identiquement 
tous les élèves, sans prise en compte de la psychologique particulière et les besoins de tel ou tel 
d’entre eux. L’on peut considérer cette image comme stéréotypée. Le stéréotype, selon J.-L. 
Dufays, est un schème de pensée collectif, inoriginé, automatique et évident, qui conditionne la 
vision du monde de chacun et lui sert de grille pour simplifier, catégoriser et appréhender la 
complexité de la réalité12. Celui que l’on relève dans cette œuvre révèle l’image que l’on se 
faisait du maître et ce qu’on en attendait de lui alors. Nous verrons comment l’œuvre de S. 
Morgenstern se situe par rapport à ce stéréotype.  
 
L’arrivée du personnage de l’enseignant dans Joker13 de Susie Morgenstern : 
une drôle de rencontre 
 
L’œuvre Joker de S. Morgenstern est un roman de littérature de jeunesse de la fin du 
XXe siècle.  Nous verrons comment elle se joue des topoi et des stéréotypes. Le héros de ce 
roman de littérature de jeunesse est un personnage du quotidien, un instituteur, mais un 
instituteur particulier. Dès le début de l’œuvre, il apparaît qu’il ne correspond pas au stéréotype 
de l’instituteur que l’on rencontre dans l’œuvre de G. Flaubert. Personnage central, présenté 
dès l’incipit au travers du regard des élèves, il est perçu comme différent de ce à quoi les élèves 
s’attendaient, à la fois central et décevant. Il brise dès le départ les rêves des élèves, leurs 
stéréotypes. « En fait ils étaient contents de revenir à l’école. […] Et même s’ils avaient un petit 
peu peur du nouveau maître, il était grand temps de démarrer cette dernière année d’école 
primaire. Il faut dire qu’ils ne s’attendaient pas à un tel maître14. » C’est la déception qui domine 
devant la laideur et la vieillesse du maître : « Il était là, assis comme une bûche à son bureau. 
                                                          
12 Jean-Louis Dufays et Bernadette Kervyn, « Le stéréotype, un objet modélisé pour quels usages 
didactiques ? », in Éducation et didactique [En ligne], vol. 4 - n°1 | 2010, mis en ligne le 01 avril 2012, consulté 
le 11 mars 2017. URL : <http://educationdidactique.revues.org/728 ; DOI : 10.4000/educationdidactique.728> 
13 Susan Morgenstern, Joker (J), Paris, Ecole des loisirs, 1999.  
14 Ibid., p. 9. 
Charles se demanda comment c’était possible qu’un nouveau maître tout neuf soit aussi vieux. 
[…] »  (J 9) 
Cette première rencontre se présente comme un échec.  Qu’il soit fondé sur l’amour 
ou l’amitié, le roman présente souvent dès l’incipit un topo, celui de la rencontre : 
habituellement, c’est de rencontre amoureuse qu’il s’agit dans le genre romanesque, genre  où 
cette thématique est privilégiée. J. Rousset, dans Leurs yeux se rencontrèrent15, montre à la fois 
combien cette scène est un lieu commun présent et attendu dans toute œuvre romanesque, et en 
même temps un moment clé du roman duquel procède le reste de l’œuvre. Elle met en scène, 
dit cet auteur, un face à face qui met en présence les personnages pour la première fois et reprend 
à l’envi les mêmes composantes, attendues du lecteur et reconnues par lui : la surprise, la 
soudaineté, l’échange par le regard, l’expression de sentiments. Dans la littérature de jeunesse, 
la thématique de l’amitié a souvent remplacé celle de l’amour. Si, le plus souvent, ce sont des 
coups de foudre que nous présentent les œuvres, il faut noter cependant que cette scène de 
première vue peut être positive ou négative16. Elle peut réaliser les attentes des protagonistes 
ou au contraire les décevoir, mais, quoi qu’il en soit, est attendue dans les romans, se présente 
sous un modèle fixe et, selon ses modalités, entraîne une série de conséquences importantes 
dans la suite de l’œuvre.  
Dans le roman Joker, il ne s’agit pas d’amoureux mais d’élèves et d’un maître qui était 
attendu impatiemment et dont les élèves s’étaient dressé un portrait idéal. Le thème du regard, 
habituel dans les premières rencontres, est présent et dit ici toute la déception des élèves. Les 
premières lignes de l’incipit sont un portrait dévalorisant de ce professeur. « Ils espéraient un 
jeune maître beau et sportif et on leur avait donné un gros monsieur qui ressemblait à Dieu avec 
des cheveux blancs qui partaient dans tous les sens, des petites lunettes posées sur le bout du 
nez, et un ventre qui risquait fort d’être le seul ballon qu’ils verraient de l’année. » (J 10) 
Cette scène de rencontre en classe reprend certains caractères permanents des topos: 
la soudaineté, l’échange de regards. Même si l’on est dans une situation scolaire, il y avait 
attente, rêve ; or, cette rencontre ne répond pas aux attendus. Ce sont l’étonnement et la 
consternation qui priment, en raison tout d’abord du physique du maître et de ses premières 
paroles, qui rompent avec les attentes des élèves. 
Déconcertés aussi par les premiers mots émis par la voix. Ni "bonjour", ni "je m’appelle", ni 
"asseyez-vous". Simplement : "J’ai un cadeau pour vous". Celui qui allait leur servir de maître 
                                                          
15 Jean Rousset, Leurs yeux de rencontrèrent : la scène de première vue dans le roman, Paris Ed. Corti, 1981. 
16 Ibid. 
mit un paquet-cadeau sur le bureau de chaque élève… comme s’il voulait faire oublier son 
physique et son âge. Il fit la distribution sans même les regarder. (J 11) 
 
Lecteurs et élèves ne retrouvent dans cette scène aucun des éléments attendus d’un 
début de roman et d’un début d’année scolaire : pas de regard, pas de formules d’entrée, pas de 
présentation du maître. La situation inédite noue l’intrigue. L’absence de conformité aux topos 
romanesques crée un univers d’attente chez le lecteur. Ce que fait le maître est en contradiction 
avec les stéréotypes qu’ont les élèves. Ceux-ci, dit J.-L. Dufays, peuvent être des stéréotypes 
d’actions, des comportements attendus dans le cadre scolaire17. Les stéréotypes sont des 
schèmes mentaux collectifs et inoriginés, reconnus par tous les membres d’un même groupe. 
Ils créent, par le partage des mêmes valeurs, un sentiment d’appartenance. C’est ce qui 
désoriente les élèves  dans cette situation: ce maître très original n’a aucun des comportements 
attendus car il distribue dès son arrivée de curieuses cartes aux élèves. 
Il(Charles) lut : 
Un joker pour rester au lit 
Un joker pour ne pas aller à l’école 
Un joker pour être en retard à l’école… […]. (J 18) 
D’autres éléments vont déconcerter les élèves. P. Hamon souligne l’importance du 
nom qui est un de ses attributs essentiels du personnage: « le romancier travaille à motiver 
l’arbitraire du patronyme ; le nom propre vaut autant et plus par ce qu’il connote que par ce 
qu’il désigne. Un nom signe souvent un destin18. » Il fait partie de son identité, participe de 
l’illusion référentielle. Or, dans l’œuvre, le nom semble sans rapport au contexte. Maître 
d’école, Mr Noël, en raison de son nom, se compare au Père Noël. Ce rapprochement provoque 
la perplexité des élèves et du lecteur. Au début réaliste se substitue une suite qui semble 
s’acheminer vers le merveilleux – ou une grande originalité du personnage. Cela crée un univers 
d’attente pour les jeunes lecteurs, entre le merveilleux qu’il peut attendre et le contexte scolaire 
qui laisse présager une fin plus réaliste. Le personnage se définit par sa profession, et celle-ci 
paraît devoir avoir une incidence sur le destin du personnage, mais le rapprochement avec le 
Père Noël brouille les cartes. 
                                                          
17 Jean-Louis Dufays et Bernadette Kervyn, « Le stéréotype, un objet modélisé pour quel usage didactique ? » in 
Education et didactique, (2010), volume 4, n°2. 
18 Yvan Leclerc, « Le personnage de roman au XIXe siècle », conférence du 30 janvier 2008, article consulté le 
12 octobre 2016, URL :<http://lettres.ac-rouen.fr/francais/prog_lyc_fic/persrom/persrom19.htm>. 
Et puis la grosse voix fit tout un discours : « Je m’appelle Hubert Noël. Depuis que je suis tout 
petit – et autrefois j’ai été petit -, on m’appelle le père Noël. C’est pour ça que je suis devenu 
instituteur : j’adore faire des cadeaux. J’ai l’intention de vous faire des cadeaux tous les jours. (J 
16) 
 
La suite de l’œuvre montre que ce maître permet la liberté et développe la 
responsabilité de ses élèves. Ceux-ci ont le droit de ne pas faire chaque fois ce qu’on leur 
demande. Ils ont droit à des jokers. Avec cette pédagogie prenant en compte la réalité de la vie 
d’élève, l’enseignant peut rebondir et proposer aux élèves des activités nouvelles, originales, 
motivantes, en lien avec la vie de la classe. La résistance des élèves, leur utilisation du joker 
sont prétextes à proposer de nouvelles activités, insolites dans le milieu scolaire. « Ce fut 
Charles le premier à utiliser un joker. En pleine leçon, il osa chanter “Allo maman bobo’’. Le 
maître vint encaisser le joker, arrêta la leçon, distribua les paroles et annonça : On va tous 
chanter ! » (J 24) 
Il en est de même quand Laurent se met à « danser frénétiquement en plein milieu de 
la leçon d’histoire, histoire de bouger un peu ». Le maître leur apprend alors à danser le rock. 
Un roman à visée didactique 
Ainsi, une distance semble se créer, dans Joker, entre le personnage et son milieu : le 
nom du personnage, déjà, était un premier hiatus. Ce n’était pas le maître qu’attendaient les 
élèves, ce n’était pas non plus celui auquel s’attendaient les lecteurs. Les actions du personnage 
sont également en décalage par rapport au milieu scolaire. Le personnage de l’instituteur 
apparaît comme non conforme aux stéréotypes de l’enseignant. Il se démarque d’une institution 
rigide, incarnée par la directrice, pour proposer une autre pédagogie, une autre façon de 
considérer l’élève avec une acceptation de ce dernier, de ses rythmes, de ses difficultés et de 
ses envies, une capacité à rebondir ; c’est ce que veut promouvoir ce maître atypique. Ses 
propositions pédagogiques et les problèmes rencontrés constituent les péripéties de l’œuvre. 
Les relations avec le milieu scolaire, avec sa hiérarchie, font office d’épreuves dans ce roman, 
et au travers d’elles, le personnage va grandir, aux yeux de ses élèves mais personnellement 
aussi.  
La profondeur, la sagesse du personnage se manifestent dans les leçons de vie qu’il 
dispense à ses élèves, en particulier face à la directrice, Incarnation Pérez, redoutée de tous. 
« Mais Hubert Noël n’avait peur de rien… ou presque, mais pas d’Incarnation Pérez. Il avait 
appris après bien des déboires que la vie, ce n’est pas si grave. » 
Le personnage, dans ce contexte particulier qu’est l’institution scolaire, affronte la 
hiérarchie qui incarne tout le système scolaire et sa rigidité. Humanité contre rigidité, membre 
d’une école contre la hiérarchie, cet affrontement fait écho à bien d’autres dans les romans. 
C’est un moment culminant pour le personnage, devenu un héros défendant des valeurs 
morales. L’on retrouve dans ce personnage d’instituteur modeste la supériorité morale du héros 
qui caractérise le roman durant des siècles et dont témoignent particulièrement certaines 
périodes19. Le héros lutte contre une force qui lui est supérieure pour des mobiles moraux. En 
faisant cela, il grandit. Ce schéma se retrouve dans l’œuvre. Son affrontement au système est 
présenté comme un véritable acte de bravoure. Il révèle et fait croître les qualités du héros tout 
en révélant aussi l’objet de sa quête, « l’amour ».  
Les choix pédagogiques du maître vont constituer des épreuves très éducatives pour 
les élèves aussi. Ils les préparent aux difficultés de la vie. Ainsi, le maître les amène-t-il à la 
poste envoyer un courrier : ils doivent pour cela attendre de façon interminable dans une file.  
 
Ça faisait partie de ce que Noël appelait "les épreuves – ou le stress – de la vie". Quand tout le 
monde fut enfin passé au guichet, M. Noël leur dit : "Vous voyez, c’est dur d’attendre son tour. Il 
faut beaucoup de patience dans la vie ". (J 33) 
 
Ces épreuves sont attendues dans le genre romanesque. Ce dernier, comme tout genre 
littéraire, dit J.-L. Dufays, est constitué de séquences stéréotypées. C’est ce qui permet au 
lecteur de le reconnaître. Le genre romanesque est constitué de thèmes, comme ceux de l’amour 
ou de l’amitié, et de séquences stéréotypées comme celle de la structure narrative, mise en 
évidence par l’analyse structurale et qui apparaît ici sous la forme: rencontre, séduction ou 
déception, épreuves, dénouement. « Matrice de stéréotypes, le genre fonctionne aux yeux du 
lecteur comme un "horizon d’attente thématique et formel institutionnalisé"20. » C’est ce qui 
permet de l’identifier.  
Dans Joker, c’est le quotidien qui devient sujet d’épreuves. Elles débouchent sur 
l’amélioration intérieure de tous, séquence souvent présente également dans le genre 
romanesque. C’est sur le milieu scolaire et sur des problèmes pédagogiques que repose toute la 
trame de l’œuvre, toutes les épreuves, les péripéties. En cela, l’œuvre appartient au XXe siècle 
et se démarque des romans où le héros triomphe dans des lieux inhabituels et extraordinaires. 
                                                          
19 Au Moyen-Age, dans les romans de Chrétien de Troyes, par exemple, le héros (Yvain, Lancelot) se caractérise 
par sa défense des valeurs morales, son courage, sa fidélité, sa force face aux épreuves, sa générosité, son 
attention aux plus faibles. Même si, dans le roman Joker, c’est d’une aventure scolaire qu’il s’agit, l’on retrouve 
ces traits de caractères chez Mr Noël.  
20 Jean-Louis Dufays, Pour une lecture littéraire, Histoire, théories, pistes pour la classe, Bruxelles, De Boeck, 
2013, P. 106.  
Mais le personnage, nous l’avons vu, se pose en héros et manifeste des qualités et une unité de 
caractère qui a souvent disparu dans les grands romans du XXe siècle. Ce roman de littérature 
de jeunesse, par le truchement de son personnage, mêle des caractéristiques de romans 
d’époques différentes, pour faire de l’instituteur un héros des temps modernes.  
 
Les élèves n’avaient pas besoin du JOKER POUR NE PAS ECOUTER LA LEÇON car les leçons 
étaient trop intéressantes. Ils n’avaient pas besoin du JOKER POUR NE PAS VENIR À 
L’ECOLE, ils avaient trop envie de venir à l’école. Mr Noël leur rappela : "N’oubliez pas qu’on 
a des jokers dans la vie. Tout joker que vous n’aurez pas utilisé mourra avec vous. " (J 38)  
 
Concernant la thématique de l’amitié, cette œuvre présente une autre caractéristique 
du genre, la quête amoureuse. Elle traverse l’œuvre, Mr Noël ressentant une forte attirance pour 
Incarnation Pérez, la directrice, mais est finalement déçue. Cet échec n’empêche pas le 
cheminement du héros qui fera évoluer sa classe.  
- Oui, je pense que vous avez compris, maintenant. Notre naissance nous a donné tous des jokers.  
Il vaut mieux les dépenser ! (J 59) 
 
Seule la directrice n’évoluera pas. Certains passages auraient pu faire attendre une 
issue heureuse pour celle aussi, mais il n’en est rien. « Et tout le monde était d’accord pour 
penser qu’Hubert Noël avait le punch d’un jeune maître… sauf Incarnation Pérez. » (J 52) 
Cette quête amoureuse déçue, loin de constituer un empêchement pour le personnage, 
lui permet au contraire d’évoluer intérieurement et de mettre en pratique pour lui-même ses 
propres conseils. « A la fin de la dernière semaine, il ramassa son joker, quitta l’école sans un 
mot à Incarnation Pérez et alla tout droit au Couscous Royal. » (J 61) 
Si ce roman reprend donc les codes stéréotypés, les structures formelles du roman, il 
rompt avec le stéréotype du maître que portait la société du XIXe siècle. Son contexte est celui 
de la fin du XXe siècle, une vingtaine d’années après la loi Haby. Le public scolaire a changé, 
s’est massifié ; des élèves de toutes classes sociales vont à l’école. Mais les méthodes 
pédagogiques évoluent bien lentement pour s’adapter à ce public hétérogène. Face à ce constat,  
S. Morgenstern imagine le héros qui peut sauver le système scolaire : un homme capable de 
considérer l’élève dans sa globalité, de sortir des démarches toutes faites, de laisser de la liberté, 
de faire le lien entre activités scolaires et vraie vie, d’éduquer les élèves et de leur apprendre 
autonomie et responsabilité. L’auteur reprend pour son héros des caractéristiques du genre 
romanesque, pour faire d’un homme modeste un maître capable de résister à l’institution. Le 
combat, à la fois moral et pédagogique, est autre qu’autrefois. Mais l’auteur se joue des 
stéréotypes et des topoi du genre pour le renouveler dans cette œuvre qui prend dès lors une 
portée didactique. Tout au long de la narration et par son truchement, se construit l’image idéale 




Le roman de littérature de jeunesse Joker, en présentant un enseignant comme un 
personnage romanesque, emprunte aux romans français de différentes époques. Cette œuvre 
reprend les stéréotypes et topoi du genre romanesque et en joue. Les traits, les qualités morales 
de Mr Noël comme héros rappellent ceux d’autres romans, du Moyen-Age, mais l’œuvre 
s’inscrit également dans une définition du personnage dans sa vie quotidienne, dans sa 
profession,  propre au XIXe siècle.  
C’est la pédagogie du maître qui trouve une place centrale dans l’œuvre et en constitue 
la trame. La structure de l’œuvre en souligne les incidences sur les personnages, que ce soit les 
élèves ou le maître. L’œuvre promeut une image nouvelle, détonante et valorisante, de la 
profession: héros des temps modernes, l’instituteur tient un discours nouveau sur le monde et 
prépare ses élèves à y trouver leur place.  
La vision que ce maître a de ses élèves fait de cette œuvre un roman 
didactique également: la prise en compte des envies, des besoins, des limites de ses élèves, 
l’utilisation des jokers pour rebondir, la réflexion sur des situations de vie en font un vrai guide 
pour les enseignants. Le roman témoigne d’une conception de la personne et de ses relations 
aux autres et l’œuvre promeut un professeur au rang de héros, témoignant de l’attente, mais 
aussi de l’espérance que représente l’école pour la société du XXe siècle finissant, et de la 
dimension didactique de cette œuvre. 
 
